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D  E  s  M O D E S .

Ce Journal paivit, avec um Gramiv colorie'e , tous les cinif jours , 
le i 5 anec deux Gnirares, (9  fr, pour trois mois, 18 fr. pour 
six , et.56fr. pour un au.) io .c.de pluspartrim.'’  poui l ’étranger,
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Sa i8oa ,n clé commencée,pour serrir de supplément au Joiiraal des Dame», 

une suite de Gntrarcs coloriées , format ûj-4.'’ oàlong, de Meubles y 
Draperies, Bronzes, Orfèvrerie et Voitures. «Ter Graeures paraissent deux 
à deux. L'aionitcment, pour une année , est de 10 francs 5o centimes , port 
franc, les Livraisons de Pannée i8i3 , comprendront les N". 36; à 385.
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P A R I S .
Ce 19 Mai i 8 i3 .

J'allai l'autre jour rendre visite à une petite-iuaîtresse; elle 
Ise (Hsposoit à partir pour la eajupag'ne, et faisoit ses préparatils, 
lEn voyant réuornie quantité de cartons, de malles , de paquets, 
Ide ballots dont d ie  étoit environnée , je crus qu’il s’qg-issoit d’un 
Igraiiil v o ja g e , et je lui dis avec l ’accent du regret : « Vous 
jnoas quittez donc pour longtemps, vous allez à Bagnères , à 
IBarèges oti tout au moins à Plom bières? n Pas du tout, nie 
livpoiiJit-elie , je vais à Bagnolet pour quinze joura. —  Vous y 
I transportez donc votre m obilier, votre maison toute eutiére ? —  
lE t!  non , mille fois non , répliqua-t-elle , tout cet attirail que 
Ivous voyez ne reni'erine que quinze chapeaux et trente robes...,
I —Trente robes pour si peu de temps ! —  L ’imbécille ne sait 
jdonc pas compter ! Est-ce qu’on ne lait pas deux toilettes par 
Ijour quelque part que l ’on se trouve ? i 5  et i 5 l'ont 3o , je 
l'Tüls, rien de plus s im p le !— Et de p ’us juste, Madame, je 
Iti’y l'aisois pas attention. — C ’est , qu’.à vous entendre, ou aiiroit 
Idit que j ’étois de ees iéiniues ji préteuiion qui lie s’occupent 
|(]ue de leur parure , qui ne songent q.u’à leii.rs chii'tbus , tandis* 
l'I'ie je me retire exprès à la campagne , cliez une de mes' amies
jl'our y  vivre le plus simplement du m onde...........A lle z , LisiUte ,
rourez cliez mon bijoutier, chez mon làiseur de corsets, chez 

on cordonnier , que sais-je ; ils m’ont oubliée. Je n’ai pas en- 
tore ici la moitié de ce qu'il me faut pour partir.
I L ’imbéciUe, le sot, que j’élois; elle avoit Lien raison; je ns 
tonnois p.,5HÛ!tmit mon savoir vivre , je me réericis sur l'nmneb- 

des l•l•Àa^ati!s,_et je ii’cn avois encore vu que ta inoilié !
« f
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L ’Amour Français , tel est le  titre de la  piece qui succédera au 
Prince Troubadour. Après l'Amour Français , les socieUiires du 
Tliéâlre Feydeau nous préparent un opéra comique en trois 
actes «nusique d’un grand compositeur, poeme d u n  de nos 
S e n r s  les plus comiques et les plus gais, on pourroit sans com­
pliment eii dire encore davantage sur son compte ; mais il ne 
f a . i t  que d’un opéra, œuvre légère , que le poete lu.-méme ne 
re"ard^ sans doute que comme un badinage. Feydeau cnlin estre^arde sans uuuic wx«i*^v v.- — ...... - o - j
Z :  des théâtres qui promet le  plus de plaisir aux amateurs pen- 
T n t  l ’été Cette saison est sans doute ingrate; mais le public 
ne l’est iamais, il tient toujours compte aux acteurs des eilorts 
q ^ .ls  font pour lui plaire. Quand .1 s’agit d’une nouveauté pei- 
^ :  „ „  . L u .  d„ éhaud ou du froid; tiu’iraporle donc le temps,iV u e  ne s’avise du fh lu d 'o u  du froid ; V i - p o r t e  donc le temps, 
Z t  calcul Ibndé sur la curiosité publique est presque certain 
quand il y  curiosité d’une part et ulent de 1 autre, la spé­
culation est immanquable.

Après une longue interruption, les Fêtes de Tivoli doivent 
recommencer le 20 Mai. L e  nouvel entrepreneur estM . Ruggieri.

U n e voiture à la mode doit contenir un nécessaire dont on 
ne se sert iamais, un lit où jamais on ne se couche , une table 
à  écrire dont on ne lait jamais usage, un pupitre sur lequel on 
ne place jamais un livre , enfin toutes sortes de choses indispen­
sables qui ne servent à rien. L e  moyen qu’nne petite-maitressc 
puisse lire en vo itu re, elle qui n’ouvre pas un livre dans sa 
cham bre, le moyen qu’elle puisse dormir dans une caleclie , quanU 
elle peut à peine trouver lé sommeil sur son lit de roses. Le 
naoyen . • • mais on n’acheteroit pas un équipage qui n olln- 
roit CCS petits objets de luxe et de fantaisie ; la mode le veut. 
Tout cela augmente le prix de la voiture ; qu importe ? la caisse 
en estléo-ère ; qu’importe ? le tram en est si Irele, qu d u e  résistera 
n is unau • tant mieux. L a  voiture lut-elle toute neuve 1 annee 
{rochaine, comme sa forme , sa coupe, sa couleur ne sero.ent
i lu s  à la mode , ne faudroit-il pas la changer ? ...........
^  Aussi messieurs les selliers, a propos de leur marchandise, 
comptent-ils pour rien la  solidité , ils ne parlent que de tour­
nure^. de g râ ce , de légéreté, de bon goût. L  autre ]Our une 
élégante marchandoit une calèche , je crus qu’ils  agissoit dachetei
l i n  "chapeau ou un bonnet!

L e L ektyeux.

(1 )  Prix : I franc 5o centimes.

tlDI
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O n  vient de mettre en vente chez Biaise , libraire , quai des I iXjTL YlCin UC UlCVUt, -..U — , ----  . * _
Augustins, n« 61 , un portrait du Dante ( 1 ) , grave par bisco , ■  -

Ayuntamiento de Madrid



d’après le tableau peint en 1576 par Stradan , élève de Vasari. 
Ce portrait est destiné à orner la  divine Comédie , traduite en 
français par M. Artaud , censeur impérial , ancien chargé d’af- 
làires de France à Kome et à Florence.

Chez le même libraire se trouve une nouvelle édition , for­
mat ûi-i2 , des Madmes du duc de la Rochefourauld ( 1 ).

Un portrait gravé par Choffard , d ’après Petitot, un modèle 
de l ’écriture de l ’auteur, et qucltjues notes inédites , voilà ce 
qui caractérise cette édition. Les notes ont été tirées d’nn ma­
nuscrit de la bibliothèque impériale ; on jugera de leur impor­
tance par la suivante ;

« L ’ intérêt est l’ame de l ’amour-propre , de sorte que comme 
le corps privé de son arne , est sans vue , sans ouïe , sans con- 
iioissance , sans sentiment et sans mouvement ; de même l ’amour- 
propre séparé , s’il le J'aut dire ainsi , de son intérêt, ne voit , 
n’entend , ne sent et ne se remue plus ; de-là vient qu’un homme3ui court la terre et les mers pour son intérêt ,  devient sou- 

ainemeiit paralytique pour l ’intérêt des autres ; d e - l à  vient 
le soudain assoupissement et cette mort que nous causons à tous 
ceux à qui nous contons nos aflàires ; de-là vient leur prompte 
résurrection lorsque dans notre narration nous y  mêlons quel­
que chose qui les regarde , de sorte que nous voyons dans nos 
conversations et dans nos traités , que dans un même moment , 
un homme perd connoissance et revient à soi , selon que son 
propre intérêt s’approche de lui ou s'en retire. >1

Leilre à liladume de Sablé.
Manusc. lot. ail.

(  ^ '9  )

W V N  V

Q U E L  T E M P S - F A I T - I L ?

Un gascon à son ré v e il, fàisoit, tous les matins , cette ques­
tion à son petit laquais : Quel temps fait-il

Le jokei lui répondoit uu Jour: M onsieur, il fait b ea u .—  
Mon habit rou^e. L e  jour suivant, monsieur , il lait un temps 
do diable. —  Mon habit rouge. L e  glorieux enfant de la Ga­
ronne n’en avoit pas deux ; et il ne pouvoit que donner le même 
ordre, quidle que fût la réponse à sa question.

Combien de gens fout, vingt fois le jou r, la même demande , 
non pour se décider sur la couleur d’un habit ; mais pour 
glisser leur petit mot dans la conversation et suppléer à la 
stérilité de leurs pensées. Placez-les dans un climat d’une tem­
pérature toujours égale , ils y  joueront le rôle de muets.

Pourquoi , s’écria un homme dont l ’air austère annonçoit un 
caractère observateur ? pourquoi les bl.iincr de n’avoir d’.autre- 
sujet de parler que ce texte trivial : Quel temps fa ii- il  ÎNe

C * )  Prix : 3 francs ; et 3 francs 5o centimes, port franc.
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{  220 )
tant-il pa? iniem exercer sa pamle sur le beau temps et lu pluie , 
mm de passer les lieores à médire ou à se ruiner au jeu ?

D ’iiüleiirs , monsieur, continua-t-il , en ru!>aUant mon ciK̂ net 
Tpigraioinalicjue, ignorez-vous que pour vivre dans la soeiele , 

est pins important qu’on ne pense Je sAVoa quel temps il 
It. L ’atmosphère influe sur le corps ; son état Jétennine notre 

cl’Ètre. A vez-vou s une grâce à solliciter auprès d’nn

il
fait. 
maniéré
homme en .crédit? N e vorfS'présentez pas devant Ini quand le 
temps est sombre ; il ne vous oITriroit qu’un visage rembruni ; 
ntl reliK seroit sa réponse. Attendez que son esprit soit en 
harmonie avec im ciel dégagé de vapeurs et uu air pnr ; 
alors vous pourrez obtenir; vous ne yousTCtirerez pas , du moins, 
ïiiéconteril. . • j

Richelieu éproiivoit singulièrement l ’effet de ces variations du 
tem ps; et lorsqu’il en souffroit , il  n’étoit pas traitable. Aussi 
î ’.oisrobort , son lamilier , recoiiimaniloit aux gens de lettres , 
de ne lui rien demander ces ioiirs-là. Maynard n’en tint coinnle. 
Sur la lot de l ’estime dont il jouissoit , il osa , _ sans consulter 
le  baromètre, lui adresser un placet où il se peint comme prêt 
h descendre sur les bords du Cocyte , à y  voir celui qui fu t le 
père lies swaiis, dans un siècle plein d'iqnurance, et à le consoler 
du déplaisir da la vie , en lui racontant les grandes actions de 
Richelieu. I l  ajoute :

Mai? s’il demande .\ quel emploi 
Tu m’u.s orriipé dans le monde ,
Et quel bien j’ai reçu de toi :
Que veui-lu que je lui réponde ?

dît Richelieu , avec humeur. Il étoit dans son mauvaisTV en
jour

L ’amour lui-nièine n’a-L-il pas ses jours nébuleux ? Lorsqu’au- 
trel'ois je (réqueiitois les belles , j ’allois rarement leur faire ma 
cour le.s jours d’un graml orage , ou d’une brume épaisse. Je n’y 
étirouviiis que des querelles et des tracasseries. J ’étois loin de 

'en prendre à leur cœur. C ’est, disois-je, la faute du temps 
li asi'ft sur leurs nerfs. J ’altendois que le ciel reprit sa sere-

e[>roiivii
m'
qui agit sur
nité ; et je les rcirouvois aimantes et caressantes comme aupa­
ravant.

L ’ H O M M E  A  P R O V E R B E S.1

—  Je vous l ’avois dit ; I l  ne faut jurer de rien.
Vous avez raison , mon vieil ami : j ’avois promis de rester 

veuve , et. . . .  je me marie.
—  Promettre est un et tenir est un autre.
Cepe ndant j ’ai longtemps hésité dans le choix d’nn nouvel 

époux.
—  J  tant choisir quclprefois on se hiiiuse.

lin
idé

l'éli
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Je ilonner.ii un clétnenti à la chanson. Mon choix- m’est îns- 
j)iré par l ’amour.

— L  ’arnour est aoeiujle.
Je le sais. Aussi veux-je avoir recours à vos conseils pour 

m’éclaircir. Celui sur ieijuel j ’ai arrêté mes' regards , annonce 
(le l'o'piilence : il a de nombreux éijiiipages, une maison inagni- 
iii^uement meublée.

— Tout r.e qui reluit Ti'est pas or.
Fort bien : mais à en juger par ses dépenses journalières , par 

Son làste extérieur. . . .
—  Les apparences sont trompeuses.
Il paroii avoir d’ailleurs beaucoup de réserves : il craint l ’in- 

Irigue; et je crois que ses passions calmes m’assurent des jours 
heureux. . . .

—  I l  n ’y  a pis que l'eau qui dort.
Dicton populaire ! Dans un siècle où les mœurs sont plus que 

Mgores, il se l'ait remarquer par la régularité de sa conduite. 
Il afTiche une sévérité............

~  I l  ne faut pas juqer sur l ’étiquette du sac.
Vous ne m’apprenez rien. C elui que j ’aiine a ,  j ’en suis sû re, 

un goût exquis en tout : sa parure in’en donn. Ia plus favorable 
idée.

—  L ’habit ne fa it pas le moine.
Il n’est point importun. Rarement il se mêle de la conver­

sation. 11 ne fatigue jamais p arm i ennuyeux bavardage.
—  Ln stupide qui se tait pusse pour disciet.
Ses discours annoncent la noblesse de son aine.
'—  C'est à leurs actions que l ’on connaît les hommes.
Les siennes sont ignorées; mais dans le monde on parle avan­

tageusement de lui. '
—  Bien des qens n ’onl de mérite que celui qu’on leur p:ête.
Vous m’ impatientez. . . . Parlez plus clairement.
—  A bon entendeur , demL-rnol suffit.
Mais enfin , savez -  vous que c’est de Dorval que je vous 

parle
—  Le nom ne fa it rien ti la chose.
Que pensez-vous de lui ?
—  Tiop parler nuit.
Faut-il que je reste veuve? Expliquez-vous librement.
—  Toute vérité n'est pas. bonne à dire.
Que dois-je i'aire ? AujoarJ’bu'i même je veux prendre mon 

parti.
— .\ttendcz à demain : L a nuit apporte conseil.
La nuit .sans doute dans un songe gracieux m’annoncera inti 

lelieilc future. . . .
—  Tout son^e est mensonge.
L ’hymen est si doux !
—  Marie:-wus.
Les devoirs on sont si rigoureux J
—  JHe vous uiariet pas. . . .

> Il
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Je n V  tiens plus. T rcre  à -vos proverbes, s’il vous pUit. Je 
vais eberclier ailleurs des conseils plus surs.

—  Femme qui p,-eud conseil en ajjaiit de cceur ne veut pas
d'avis. —  Bon soir.

L  ( j B S E a V A T E D » .

( 222 )

F I E Z - V O Ü S - Y .

Madame X  a deuv remmes-de-cl,ambre , 
à crooner. Ces iUles oiU un air plein de modestie ei de cle- 
cence^O n leur donnerait le bon Dieu sans coiilossion. Elles sont 

. mises d’ailleurs coiume des soubrettes de bonne maison , non 
pas sans quelque petite coquetterie : il s en ^lisie f^ «ou ‘ - 
^ Mats liier quel lut mon etonnement. J ctois a l  O p éra , il y 

n  laisoit une clialeur extrême ; tout etoit ouvert ; ) a,.perçus dans
V  une ]o»-e deux lemmes vêtues toutes deux ai.soluinent de la

même manière ; c’étoit avec une recberche . une elegance .
D ix ieimes gens qui se succcdotent leu r faisoient une cour 

assidue. J ’ap p ro cl.a i,i’allois me brûler peut-ctre ^
L ’une d’elles^se tourne vers inoi : ciel ! que vois-je i E lle ]ette 
un cri Je pars d’im éclat de rire , et m’csc{uive promptement 
dans la crainte de commettre quelqu’induscretioii. . . . .

O  a deviné que mes deux dames sont les servantes de iMa- 
dame X  Précisément. ces demoiselles demandent a leur maî­
tresse la permission d’aller à l ’Ambigu. La maîtresse, qui est
la bonté même , la leur accorde Aos de toi-
nne cbambre qu’elles ont exprès en ville , changer de to 
letle , mettre les colliers et les aigrettes. U n vernie ^
prendre , et vite en triomphe a 1 Opéra ! Puis apres------Ma
ceci n’est plus de mon domaine.

Fiez -  vous -  y  !

Puisque nous en sommes sur les domestiques, il faut que ]e 
raconte un tour qui m’a été joué dernièrement par le niien.

Un de mes amis m’avoit dit qii’Uélom avoit des bas de cote 
mnmiifiqucs. .T’envbie Fulbert m'en chercher. 11 n y  en ayoït p us 
qu’une lu z a in e .  Monsieur Robert les trouve a s»" 
îchèle , niais pour lui . et avec de l ’argent qu .1 avo,t oublie de

cela m’ait Hiit douncr les bas , ni

^ ^ t : c ' l o f u n s  et avec l ’autre, mon coquin de Robert va fait, 
le  beau à ma place à T ivoli.

Fiez-vous-y donc.

Merconrt étoit marié depuis dix ans. I l  ciloil sa femme comme 
un modèle de sagesse et de fidélité,
une certaine heure où il n’etoit point attendu. Les valets eU 
à  l’office et la suivante avec les .valets. Alercourl peut au
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sans être annoncé jusqu’à l ’appartement de madame. I l  entre ; 
elle écrivoit ; il  désire voir ce qu’on écrit ; on refuse de le lui 
montrer ; il insiste , on ne se rend pas ; il s’avance pour saisir 
ce papier, on le déchire et l ’on s’enfuit ; nn morceau du billet 
vole par- derrière, M ercourl le relève et lit ces m ots.. . . raon 
sot de mari. . . .

Fiez-vous aux femmes !
L k llÔDEUR.

(  223 )

M. Royez , lib raire, rue du Pont de L o d i, n® 7 ,  vient de 
faire un. rapprochement curieux de 'livres rares sur les jardius 
et les fleurs ; voici les principaux ;

1®. Le poëme des Jardins du P . Rapin, très-rare , traduit on 
français.

2®. Diverses éditions des Jardins de D elille , parmi lesquelles 
se trouve celle de Londres , tSoi , in-^”. , avec des variantes et 
un très-beau portrait de l'auteur.

•5®. Les Jardins de Betz , par C éru tti, et les Jardins d ’orne— 
mens, par de R.

4®. Les traductions des poèmes anglais sur les Jardins par Ma- 
I son et Bloinfield , avec gravures.
I  5°. Cinq poè'mes sur les Saisons , dont un peu connu , et 

celui des ^er^ers , dont la réimpressiou est depuis longtems 
I attendue.

6®. Trois poèmes sur le Mariage des Fleurs , les Amours des 
I TJuti/es, par Danvnu , traduits par de Leuze , le poëme de 

Lutel , et les poésies de Dubos , sur les Piaules et les 
Fleurs.

y . Conp-d'œtl sur B e l-x il et les principaux Jardins de l'E u -  
I  npe , par le prince de Ligue ; Bruxelles , /Vi-d® , rare et reinar- 
I qiialde p.ar lu dédicace eu vers à Tabbé Delille.

8®. La Guirlande de Julie , in -8® , Didot.
9". Iro is  poëiues anciens sur les Plaisirs de la vie champêtre 

I et le Bonheur de la campagne.
10®' L a  Slaison des champs et le Potager.
U®. ït Economie rurale , traduction du Preedium riisticum du 

r .  Vaniere.
12®. Iai Composition des Jardins , par M. Je Girardin , pro- 

Ipnulaire d’Ermenonville , et 25 Vues d'Ermenonville, dessinées 
Ipar Merigot.
I i 3®. Description pittoresque des Jardins d ns le goût le plus 
Imodeme, avec 28 planches, in-4®.I liolh d^- raisonnée , par Mallet , et le Jardinier

Page 210 du dernier numéro , ligne 17 , au lieu de créature, 
caricature. ’ o / -

2 12 , ligue a j  , au lieu de cette œuvre, lisez •: cet œuvre.

■ 'If
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O U V R A G E O  U V  E A U .

Eloae de la Coquetterie. Paroles de M . Josepli, musique de! 
sii;no/Giuseppe. AccompagnemeDt de piauo ou W p e  p^^ Pa- 
cuii P rix  : i fr. 5o centimes ; a  P an s, chez Corbaux , M. Ge 
musique , rue de Thionville , n“ 28.

M O D E S .

ï
Les coquelicots , les bluets et le  clievre-feuille sont , depuis 

lueiques iours. en concurrence avec lesroses-nympbes, les pommes 
i u  Pérou I t  autres fleurs étrangères pour parer les chapeaux de paille 
blanche. Quant aux chapeaux de paille dItalie , ce sont, comme 
de coutume , dus plumes blanches avec des torsades de gros de 
Biaples lilanc , o if de la  gaze qui en font 1 ornemen . 
potes de perfcale changent tous les ,ours de lorme les plu 
remarquables sont échancrees au-dessus du front , et n ont m 
T a T m  mousseline , n. dentelle, ni tulle pour gamiluro. 
Quelques c].a).caux de paiUe jaune commune ont enfin paru dans

^^L’rn lu d T d cs festons à la cliinoise pour les pat-dessus . 
reprendre faveur. L a  broderie du bas des robes de 
ucut être ni trop haute m trop compliquée. I l y  a dus vola 
Sont le fond est un semis de broderie. Les
CDul**urorl. cnpU ce rlegance, p fu re n  attach erk  c o i, un r  ..
t r i u  fclas assorti. Les petits poignets ües manches sont aussi 

' “ lT  pommade végétale de Fortin ,_pour
faire croître les cheveux , ne peut être trop recom m ^i ee aux 
aorroches des chaleurs. L ’inventeur demeure rue Helvetiu», 

n«^.Î2. Nous avons
îr is  l ’habitude de relever les el.eveux du front. On parle dau 
Té-’ er chanc-ement dans l.i coëffure des teinmes. L e  
f c g e  et découvert ; mai» sur le»côtés, au beu de l.rebouchons,
ce 'sont des anneaux.
" Æ n / s  j ï - r g e n s  porleut des redin,goUes d’un brun rous- 

sâtte, doublées de so ie, et des pantalons a pieds.

A  la feuille de ce jour est jointe la  Gravure l o u .
X vxx.

î i „ , „
'  T ir  T  fl A l H s a n o 'è r e  « 3 io / z / / 7 ït fn r f f  , i i  .  l o o  . />

" Î L  L  3 ?  W  alonnenuns datent du V .  ou du i 5.

N'

(a

En

Les Cnivurès SyS e t '574 de la collection de MeubUset Objets 
de ÿotU , paroissent aujourd’hui 20.
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